
Il Y a plus

de trente

ans, l'été

dans notre

Morvan, traditionnel-

lement dévolu à la mois-

son et aux récoltes, commen­

çait à s'ouvrir à une activité nouvelle,

le tourisme. Ses premiers balbutie­

ments se firent sentir notamment

autour du lac des Settons où com­

mencèrent à se développer l~s pre­

miers terrains de camping, où se

construisit" La Pagode" sur le site des

Branlasses, et où arrivèrent les pre­

miers étrangers au pays, séduits par le

caractère bucolique de notre région.

Et bien avant que les normes euro­

péennes uniformisent la réglementa­

tion automobile, les Morvandiaux

remarquèrent des véhicules aux

plaques minéralogiques inhabituelles,

de couleur jaune: ils les surnommè­

rent tout naturellement, dans notre

langage morvandiau si imagé " les

plaques zaunes ".

Les" plaques zaunes " roulaient sur

nos routes dès le début du mois de juin

jusqu'en septembre. Elles symboli­

saient en quelque sorte par leur cou­

leur le jaune de notre soleil estival mor­

vandiau. Elles représentaient pour les

gens du pays, une étape dans le dérou­

lement cyclique des saisons en démon­

trant, si besoin était, que le Morvan

était

en train

de devenir

cette terre d'accueil

de plus en plus prisée aujourd'hui.

Mais qui étaient-ils ces conducteurs

venus d'ailleurs? Ils ne parlaient pas le

français, encore moins le " morvan­

diau" bien sûr: mais celui qui avait

un tant soit peu étudié l'anglais ou l'al­

lemand ne parvenait toutefois pas à

saisir cette langue, voisine certes, mais

différente. Ces nouveaux amis, qui

découvraient progressivement notre

Morvan, étaient des Hollandais, des

Bataves, des Néerlandais, en un mot

des habitants des Pays-Bas.

Selon une enquête réalisée en 1998

par" Le Morvandiau de Paris" auprès

de 71 communes du Morvan, il appa­

raissait que 274 familles néerlandaises

avaient établi leur résidence en Morvan

soit, comme résidence secondaire (245

familles) soit, comme résidence prin­

cipale (29 familles).

Par département, la Nièvre recueille

le plus de résidents des Pays-Bas (229

résidents dont 12 en tant que résidence

principale) suivi par le département

de Saône-et-Loire (22 familles dont 9

en résidence principale) puis par le

département de l'Yonne (16 familles

dont 7 en résidence principale). Bien

évidemment ces données sont incom­

plètes et, aujourd'hui, en 2001, il est

fort pro-

bable que les

chiffres soient plus éle-

vés. Si on considère qu'une

famille résidente comprend en moyen­

ne deux personnes, ce sont donc près

de 550 Hollandais qui ont choisi de

venir régulièrement en Morvan: et

même pour certains d'entre eux d'y

vivre de façon permanente.

Ces indications statistiques ne don­

nent toutefois pas un éclairage suffi­

sant sur les raisons profondes qui ont

motivé cet engouement pour notre

Morvan. Lintitulé de cet article" De

nouveaux amis en Morvan" se pose,

volontairement, en réaction face à une

attitude que l'on pourrait qualifier de

xénophobe, constatée chez certains

de nos compatriotes, heureusement

peu nombreux. Aussi, afin de mieux

comprendre ces nouveaux amoureux

de notre pays morvandiau, nous vous

invitons à découvrir une petite gale­

rie d~ portraits de quelques originaires

des Pays-Bas qui ont choisi de s'éta­

blir définitivement en Morvan et d'y

exercer une activité professionnelle.

Nous ferons successivement connais­

sance avec Ardi et Albert Thonen, ins­

tallés à Savault: avec Bertrand et

Corinne Flierman, domiciliés à

Sommée: avec Yvonne de Brujn et

Addy Wartena, habitantes du Boulard:

avec Ronald Kluft, restaurateur à

Monceaux-le-Comte.
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Albert et Ardi Thonen ont acquis en
1996, une maison et du terrain dans le
hameau de Savault, situé sur la com­
mune d'Ouroux-en-Morvan.
Curieusement, les précédents proprié­
taires étaient de nationalité anglaise 1La
famille Thonen avait la volonté forte de
s'installer en France; pour cela, ils ont
sillonné notre pays sur plus de 5000 km.
Leur désir était de trouver une région,
un site, plus vaste et moins dense que
leur pays d'origine (qui comprend... 400
habitants au km 2 contre 16 en
Morvan 1) ; ils voulaient également un
lieu où le climat ne soit pas trop chaud
afin de concrétiser leur rêve: faire l' éle­
vage de chevaux de race " Frison ". Le
Frison, comme son nom l'indique, est
originaire de la Frise, province des Pays­
Bas. La robe du Frison est toujours noire,
son corps est musclé et compact, sa taille
est d'environ 1,50 m au garrot. Dès la
plus haute antiquité, le Frison était appré­
cié pour sa force et recherché comme
cheval de bataille. Il participa, notam­
ment aux Croisades. Au XXe siècle,
n'étant plus utile ni aux guerres, ni aux
travaux agricoles, le Frison faillit dispa-
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raître. Quelques pas­
sionnés pour cette
race chevaline, dont
nos amis Thonen, ont
contribué à éviter son
extinction. Si aux
Pays-Bas, il s'avère
extrêmement diffici­
le voire impossible de
se lancer dans ce
type d'élevage, par
manque de terrains
suffisants, on peut
penser que le Morvan
permettra son épa­
nouissement. La
famille Thonen a eu
le coup de foudre
pour cette maison
située au fond d'un
chemin avec une vue
dégagée sur ce pay­
sage vallonné et ver­
doyant si caractéris-
tique de notre Mor-
van. Albert Thonen,
à son arrivée dans le Morvan, possédait
un camion aménagé en forge itinérante
et sillonnait non seulement le Morvan
mais d'autres régions et même d'autres
pays de l'Europe du Nord pour soigner
et entretenir des chevaux. Il est égale­
ment distributeur de matériels équins
tels des boxes et bâtiments adaptés, des
manèges, des clôtures en PVC ou en bois,
des clôtures électriques, des solariums
pour chevaux destinés à réchauffer leurs

muscles, des sols spéciaux qui ne gèlent
pas ... La clientèle de la société AAA se
situe sur l'ensemble du territoire fran­
çais et européen; ils ont par exemple
livré du matériel pour le centre équestre
d'Avallon et ont un projet d'équipement
d'un centre équestre pour enfants han­
dicapés à Belfort.
Ardi et Albert Thonen ont trois enfants,
âgés de treize, neuf et cinq ans, dont les
prénoms débutent par la lettre A (Alysha,



semaine soit 365,88 euros). Depuis plus
d'un an, il s'est déjà constitué une clien~

tèle, certes encore à majorité néerlan~

daise (70 %), mais des clients français
de Corancy, Luzy, Chaumard, Ouroux,
Lormes, Bazoches demandent ses ser~

vices, pour les plus gros chantiers (ter~

rassement par exemple). Bertrand
Flierman travaille avec des entreprises
locales. Entrepreneur dans l'âme, il ne
se limite pas à ses seules activités
actuelles ; il a des projets de plus gran~

de envergure, telle l'installation sur son
terrain de 2 hectares et demi, de cinq
à six petites maisons écologiques desti~

nées à accueillir des touristes. Le choix
de vivre de façon permanente en Morvan
a été mûrement réfléchi. En Hollande,
il avait un bon métier, gagnait bien sa
vie ... mais son travail générait de plus
en plus de stress, la vie urbaine deve~

nait de plus en plus pesante; aussi le
couple Flierman décida~t~il de changer
complètement de vie. Maintenant c'est
la nature qui prédomine, même si les
gains se sont passablement réduits.
Après avoir sillonné notre pays du nord
au sud, le Morvan s'est tout naturelle~

ment imposé. Laccueil de la population
locale a été très correct, chacun faisant
les efforts nécessaires pour comprendre
l'autre. C'est ainsi que Corinne et
Bertrand Flierman suivent, chaque
semaine, deux heures de cours de fran~

çais à Chaumard. Leurs enfants vivent
et travaillent aux Pays~Basmais viennent
très fréquemment à Sommée et cette
famille, illustre une volonté forte d'inté~

gration totale dans le Morvan en contri~

buant au développement d'activités ren~

tables pour tous.

le tourisme en Morvan en louant cinq
caravanes installées sur un terrain de
camping des environs (2 400 francs la

entreprise d'entretien d'espaces verts,
de jardins, de terrassement.
Parallèlement, il-contribue à développer

verdoyante, ses espaces, ses monts. De
loisir, l'activité horticole des Flierman,
est devenue, en avril 2000, leur métier,
identifié comme tel au registre du com~

merce. Et après quinze ans d'aller et
retour réguliers entre la Hollande et le
Morvan, ils décident d'élire leur rési~

dence principale à Sommée. Et d'ingé~

nieur, Bertrand Flierman crée sa micro~

nique à Beverwjk aux Pays~Bas. Les
séjours en Morvan constituaient un véri~

table bain de jouvence avec sa nature

ne de Lormes. Ce fut, à l'origine, leur
résidence sec0!1daire, Bertrand exerçant
toujours son métier d'ingénieur en méca~

Arjen et Aurinn). Leur fille aînée, Alysha,
élève en 4e au collège de Montsauche
est, comme ses frère et sœur, très bien
intégrée, et maîtrise parfaitement la
langue française, occupant même une
très bonne place dans cette discipline II
Cet obstacle linguistique, s'il a été vécu
difficilement au début par les parents,
fait maintenant partie de leur passé et
s'ils ne parlent pas encore le patois mor~

vandiau ... ils en comprennent déjà
quelques phrases l

Le couple Flierman a acheté, en 1985,
une maison et les terres attenantes dans
le hameau de Sommée, sur la commu~

Vents du Morvan li



A Monceaux-le-Comte, petite localité
située entre Corbigny et Clamecy, se trou­
ve " LAuberge du Centre", vieil établis­
sement récemment rénové. Après avoir
gravi les quelques marches qui mènent
à l'entrée, le convive est accueilli par le
patron des lieux, Ronald Kluft. Ce grand
gaillard, roux, d'une trentaine d'années,
n'a ni la morphologie, ni le patronyme
des Morvandiaux locaux. Alors le visi­
teur hésitant peut être tenté de redes­
cendre les marches en se demandant:
" Quelle cuisine vais-je bien manger ici? ".
Il aurait tort, car de cuisine néerlandai­
se, il n'en est pas question; d'ailleurs
Ronald proclame en riant: " Mais la cui­
sine néerlandaise, cela n'existe pas ...
peut-être le hareng fumé ... et encore r ".

Notre hôte, très affable et souriant
évoque son parcours. Il a suivi des cours
de cuisinier dans une école néerlandai­
se ; puis ses études terminées, il parta­
ge son temps entre des saisons, l'hiver
dans un hôtel à Gstadt, en Suisse, et l'été
comme cuisinier sur une péniche qui
navigue sur le canal de Bourgogne. Ces
circuits nautiques lui font apprécier notre
région, et au bout de quelques années,
ayant épousé une ressortissante germa­
nique, il décide de prospecter une mai­
son de Bourgogne. Et, il Ya cinq ans, ils

eurent le coup de foudre pour cette vieille
auberge datant de 1890, et décidèrent
d'y faire renaître un restaurant. Le lieu est
familial, il n'est pas question de pouvoir
y faire des banquets, la salle ne conte­
nant qu'une vingtaine ~e places. Le res­
taurant est ouvert tous les soirs, ainsi
que les samedis et dimanches midi.
Ronald peut y exercer les talents culi­
naires qu'il a appris aux Pays-Bas, le
contenu de l'enseignement étant consti­
tué presque uniquement par l'appren­
tissage de notre cuisine; il s'est fait une
spécialité: les escargots de Bourgogne
en raviolis. Ses principaux clients sont
des touristes qui utilisent le canal du
Nivernais, tout proche; bien sûr, beau­
coup de ses compatriotes hollandais fré­
quentent son établissement, mais l'hi­
ver, sa clientèle s'élargit à la population
locale très heureuse de voir revivre, à
Monceaux-le-Comte, un restaurant qui
ne demande qU'à accroître une renom­
mée bien méritée. La famille Kluft illustre
parfaitement l'Europe d'aujourd'hui, car
le couple hollando-allemand a un jeune

fils âgé de trois ans et demi né à Auxerre,
donc de nationalité française, qui fré­
quente l'école du village.

Depuis novembre 1995, deux psycho­
thérapeutes néerlandaises ont élu domi­
cile dans une petite maison presque iso­
lée, dans le hameau de Boulard sur la



commune d'Ouroux~en~Morvan.

Originaires d'Amersfoort, ville hollan~

daise située à 50 km à l'est d'Amster~
dam, Addy Wartena et Yvonne de Brujn
ont connu le Morvan dans les années
1970 en faisant du camping au lac des
Settons. Pour elles, la France, et plus par~

ticulièrement notre région, constituent
un havre de paix, où l'espace, la cultu~

re, le mode de vie caractérisent un idéal
auquel aspirent nombre de leurs com~

patriotes. Actuellement, elles voyagent
quatre fois par an au Sri Lanka (en
février, mai, août et novembre). Mais ce
n'est pas pour des séjours d'agrément
touristique qu'elles se rendent si régu~

lièrement dans cette lointaine contrée.
Sensibles aux causes humanitaires, elles
se sont préoccupées des conséquences
de la guerre qui oppose depuis plus de
vingt ans les Tamils et les Singala dans
ce pays; ces deux tribus diffèrent par

les coutumes, par la langue, par la reli~

gion. Le pouvoir appartenant actuelle~

ment à la tribu Singala, c'est tout natu~

rellement vers les Tamils que se sont
tournées Mesdames Wartena et de
Drujn. Ce type de conflit entraîne en
effet de lourdes conséquences psycho~

logiques chez les survivants, obligés de
s'exiler dans des camps de réfugiés. On
y retrouve des enfants, des femmes sou~

vent veuves, des adolescents extrême~

ment traumatisés. Il s'agit alors de leur
donner les moyens de vaincre ces trau~

matismes et leur permettre de revivre
en société.
Deux Organisations Non Gouverne~

mentales (ONG), l'une sri lankaise, la
Fondation Sewalanka, l'autre néerlan~

daise, la Fondation Meth Medura, tra~

vaillent à lutter contre ces conséquences
et à faciliter une vie nouvelle dans la
paix. Pour ce faire, ces organismes ont
élaboré une méthode originale, dont
Mesdames Wartena et de Drujn sont les
chevilles ouvrières. Cette méthode vise
à former des responsables de la
Fondation Sewalanka afin qu'ils puissent
disposer des aptitudes requises leur per~

mettant d'effectuer des interventions
psychologiques dans les communautés
traumatisées par la guerre au Sri Lanka.
Lobjectif est d'arriver à une situation de
paix, par la lutte contre les traumatismes.
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Former des accompagnateurs, telle est
l'action de nos deux Morvandelles
d'adoption. Leurs compétences dans
le domaine de la psychothérapie ont
permis d'élaborer un programme de
formation autour de quatre principes:
le travail du corps, par une connais­
sance anatomique poussée; la com­
préhension de la psychologie des trau­
matisés par l'écoute pour faire exté­
rioriser les drames vécus; le travail de
la voix par les sons et le chant; l'utili­
sation des arts créatifs par la pratique
du théâtre, des contes, des mythes
associant l'histoire de l'hindouisme et
celle du village où ont vécu les victimes.
Lélaboration de ces outils originaux
est réalisée par Addy Wartena et
Yvonne de Brujn dans leur maison
morvandelle sur leur ordinateur; en
outre certains de ces outils sont trans­
mis par Internet au Sri Lanka. Ainsi
notre Morvan bucolique est le creuset
d'une inspiration méthodologique utile
à l'humanité.

Ces deux Néerlandaises, au métier
très spécifique, ont également la volon­
té forte de s'intégrer le plus possible à
la vie de leur village d'adoption. Elles
se sont inscrites sur les listes électo­
rales réservées aux Européens; elles
participent à la chorale d'Ouroux; elles
vont presque tous les samedis soir
assister aux séances de cinéma orga­
nisées à Vauclaix. Cette ouverture au
monde le plus éloigné, alliée à un souci
de vie locale de proximité constitue un
nouvel exemple de ce que peuvent
apporter au Morvan ces femmes et ces
hommes venus du nord de l'Europe.
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(*) La traduction en néerlandais du titre et de la conclusion a été effectuée par Gerard ABRAHAM5E, jeune hollandais de onze ans
vivant à Ouroux-en-Morvan.
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